
Tous droits réservés © Les Éditions Cap-aux-Diamants inc., 1992 This document is protected by copyright law. Use of the services of Érudit
(including reproduction) is subject to its terms and conditions, which can be
viewed online.
https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/

This article is disseminated and preserved by Érudit.
Érudit is a non-profit inter-university consortium of the Université de Montréal,
Université Laval, and the Université du Québec à Montréal. Its mission is to
promote and disseminate research.
https://www.erudit.org/en/

Document generated on 08/16/2024 5:45 p.m.

Cap-aux-Diamants
La revue d'histoire du Québec

À la douce mémoire
Gaston Deschênes

Number 31, Fall 1992

Je me souviens… Les archives et la mémoire des Québécois

URI: https://id.erudit.org/iderudit/8122ac

See table of contents

Publisher(s)
Les Éditions Cap-aux-Diamants inc.

ISSN
0829-7983 (print)
1923-0923 (digital)

Explore this journal

Cite this article
Deschênes, G. (1992). À la douce mémoire. Cap-aux-Diamants, (31), 56–58.

https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/journals/cd/
https://id.erudit.org/iderudit/8122ac
https://www.erudit.org/en/journals/cd/1992-n31-cd1040470/
https://www.erudit.org/en/journals/cd/


V 

fnemou*& 
Certains collectionnent les cartes de hockey, d'autres s'enti­
chent d'images pieuses ou de vieux almanachs. Croyez-le ou 

non, Cap-aux-Diamants a déniché un fervent amateur de 
cartes... mortuaires! 

par Gaston Deschênes* 

Marie-Josephte Moreau, 
1897. La carte mor­
tuaire de Marie-
Josephte Moreau est 
imprimée derrière une 
image de saint Joseph 
imprimée chez Turgis, 
rue des Écoles, à Paris. 
(Coll. de l'auteur). 

D E MOINS EN MOINS À LA MODE DEPUIS UNE VING-

taine d'années, l'impression d'une carte 
mortuaire était autrefois de rigueur après le 
décès d'un être cher. Il s'agissait alors de rappe­
ler la mémoire de la personne défunte et d'inviter 
à prier pour elle, d'où les inscriptions classiques 
«Souvenez-vous dans vos prières...», «Priez 
pour le repos de l'âme...» et, plus souvent, «À la 
douce mémoire...». 

t 
A LA DOUCE ET CHERE MEMOIRE 

OE 

Marie Josephte Moreau 
t n u - i DE 

ERS. n iV ILLE DIT DESCHENES 

Meédéa à St-Jean-l 'oit-.Inli, le ai nov. ÎN'.IT 
A l'âge <le 72 uns. 

Heureux ceux qui ineuieui iluns U Nei 
(MOT. (Apoc. XIV 13) 

On («mi t devant Die» avec confiance, 
lorsqu'on a été humble, doux et charitable. 

(St. Bernard, i 
Souvcnc/.-voua de moi vous que j 'ai tant 

aimés MU I » t e r r e ; mais surtout priez pour 
moi ttux pieds des saints autels. 

Doux Cejar de .Jésus, soyez mon amour! 
Doux t ' i iui da Marie, soyez mon salut ; 

Mon Jésus, miséricorde ! 

K. I. 1'. 

1 

On en trouvait autrefois dans tous les missels, 
dans les livres de chants et de dévotions. Ma 
mère en conservait une centaine dans l'horloge, 
classées dans un ordre qu'elle était la seule à 
pouvoir utiliser, l'âge au décès, ce qui exigeait 
une mémoire exceptionnelle. 

Les origines de la carte mortuaire 

D'après Pierre Lessard, qui en a fait une catégo­
rie particulière dans Les Petites images dévotes, 

ouvrage publié aux Presses de l'Université Laval 
en 1981, les plus anciennes cartes mortuaires 
québécoises dateraient du milieu du xixe siècle. 
On imprimait alors un rappel de la mémoire du 
défunt à l'endos d'images pieuses importées 
d'Europe. 

Ces images venaient le plus souvent de France, 
mais aussi de Belgique, ou d'Alsace. La firme 

Bouasse-Lebel, imprimeurs-éditeurs de la rue 
Saint-Sulpice, à Paris, offrait un vaste catalogue 
de modèles numérotés représentant principale­
ment le Christ, la Vierge et la sainte Croix. 

Une fois le ou les modèles choisis - car on 
utilisait parfois plusieurs images différentes -, 
l'éditeur québécois faisait imprimer quelques 
renseignements sur le défunt, soit son nom et 
son âge, à l'occasion sa profession, le nom du 
conjoint ou des parents, le lieu, la date et, par-
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fois, les circonstances du décès. Ces renseigne­
ments étaient accompagnés d'une prière, de 
pensées pieuses ou de citations bibliques, le 
tout généralement encadré de noir et surmonté 
d'une croix. 

La photo du défunt 

À la fin du xixe siècle, on voit apparaître la photo­
graphie du défunt. Le procédé est d'abord artisa­
nal. La croix fait place à un minuscule cadre où 
on colle la photographie. Dans certains cas, il 
n'y a pas d'espace spécialement délimité et la 
photographie cache la croix. Les autres élé­
ments imprimés localement ne changent pas: 
prières, invocations, pensées pieuses. Excep­
tionnellement, les données biographiques se 
font plus nombreuses. C'est notamment le cas 
des membres du clergé dont on rappelle parfois 
la date de naissance et d'ordination ainsi que les 
différentes affectations. 

Progressivement, dans les premières décennies 
du xx' siècle, la carte mortuaire se métamor­
phose. La photographie du défunt prend de plus 
en plus de place et supplante l'image pieuse. Au 
recto, on trouve désormais une photographie 
directement imprimée sur la carte et les rensei­
gnements biographiques sur le défunt. Au verso, 
une petite croix - parfois une minuscule image -
accompagne une prière ou des pensées. Le ca­
ractère religieux de la carte mortuaire s'estompe 
nettement. Le passage à ce nouveau modèle se 
fait graduellement. Vers 1940, on trouve encore 
des cartes portant une photographie collée, et 
même des cartes dépourvues de portrait du dé­
funt. 

Disparition des signes de deuil 

Après la croix noire, qui est reléguée au verso de 
la carte, un autre signe de deuil disparaît pro­
gressivement. Les cartes du début du siècle por­
taient une bordure noire qui atteignait parfois 
près d'un centimètre. Déjà, dans le premier tiers 
du siècle, on trouve des cartes qui n'ont pas cette 
bordure et, par la suite, on passe au simple filet, 
puis à des angles noirs, pour enfin voir cet orne­
ment complètement éliminé. 

Enfin, dès la fin des années cinquante, et plus 
fréquemment par la suite, un dernier modèle se 
répand. Il s'agit d'une photographie du défunt 
présentant, au verso, les données biographiques 
et un texte bref, prière ou pensée. Les signes de 
deuil sont disparus. La carte appartient désor­
mais au monde laïc. 

Autre changement notable: l'impression des 
cartes mortuaires passe de l'imprimeur au pho-

i 
l 'KIKZ 

FOUR LE KK.-O* DE L'A HE 

Fui,«ii lit.ll. lin le* 
l a , M é le là juill.ri 

A l 'âge de 74 a n s . 
aJjL 

| e . i , ! ,-,'iiN que roui » v « *i i wwit" • 
t - U I 111 I ' i 

rjt«i DM! fttlân '•• I «B >" rauiiiit 
K'ii li i>cu (je ctui umi> e*t daex h 

. - i l . 

bonheur do I*»TO 
[.hito, de l'avoir « M O N toute* qui retourna ft 
' • ' e n f-m rat i f iâ t flat lia f ; iMii l l r 

' 
hi .un. i t parti»d*la I a 

K) )Mi J&us, douia-ï lui le rv,«uc cUnici. 

Au n r é n M ! 
K^} ai espéré en Cous, pt-ir-neui^, 

je Pt feiUl pas colt|onôu ! 
° I Off !.. ie3Ua. ) 

tographe puis à des maisons spécialisées. À l'é­
poque où on utilisait les images pieuses comme 
base, un imprimeur pouvait se charger de l'im­
pression du verso. L'apparition de la photo­
graphie a fait intervenir le photographe et la 
mention du studio a suivi au bas de la carte. À 

François Miville dit 
Deschênes, 1899. 
Dépourvue de bordure 
noire, cette carte est 
imprimée sur une 
image de Bouasse-
Lebel, rue Saint-Sulpice, 
à Paris. (Coll. de l'auteur). 

A IA IMrl'I'K MKMOIKK Dr 

•/f.-s/.-ss. -j/.-sr.-ss. 

B A R T H É L É M Y CARON 
Ki'Otix de 

DometilJe Caroti 
D é c é d é . » Jcru l'ail Joli, le '.Il mai 1181, 

a l'aire <1« 81 «n" et 6 initia. 

Adieu. etiére 6p.ni.*, enfaait* et parera» 
bien-a-iine,,, je an* aula aorarnla a la volatile 
de Dieu, J'ai Tu .eoir la moi* avee le calme 
et le ronrnire que donne la toi. 

an halaa.nl 1- sig-no do ta croix, en 
Invoqwant non bon Anna ant nous .voua vu 
diap.ra.tl T, '•<• I,,,,, i',-' o crioi's pool-lui et il 
prlem [.our nous 

Doua Çamr de J e . i i . . aajfraa mon amour. 
Dona r reurde Marie, aoyer. moimatut. 

(SWJJra. chaque fola.l 
Une coin inuolo i i .u i ia pr ière a i l voua p la lL 

«. I. r . 

t II l i n , n l io ln l.iHrl» 

Québec, Livernois, Montminy, Ernst, Turcotte et 
fils ainsi que le Studio Jeannette ont longtemps 
occupé ce champ. Actuellement, les studios de 
photographie distribuent surtout les produits 
Memento, maison établie à Lévis depuis une 
trentaine d'années, ou Trans-Canada, une firme 
de Montréal active dans ce secteur depuis vingt 
ans. 

Barthélémy Caron, 
1921, et Domithilde 
Caron, 1925. Témoins 
de l'apparition de la 
photographie collée 
dans un cadre prévu à 
cette fin, les cartes du 
couple Barthélemi et 
Domithilde Caron illus­
trent la variété des 
signes de deuil. 
(Coll. de l'auteur). 
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Salluste Miville-
Deschênes, 1942. Au 
début des années 1940, 
la carte mortuaire a 
franchi une nouvelle 
étape: la photographie 
est imprimée directe­
ment et les prières sont 
reléguées au verso avec 
une petite croix et le 
nom de l'imprimeur. 
(Coll. de l'auteur). 

Albert Deschênes, 1953, 
et Marie Dubé, 1969. À 
seize ans d'intervalle, 
les cartes du couple 
Albert Deschênes et 
Marie Dubé illustrent 
les dernières transfor­
mations: photographie 
occupant tout le recto, 
sans signe de deuil, et 
prière au verso avec les 
renseignements biogra­
phiques, sans iconogra­
phie religieuse. (Coll. de 
l'auteur). 

Souvenez-vous dans vos prières de 

&>allu«te iflibillc ©ctthêne* 
époux de feue Amanda Dupont 
décédé à l'Hôtel Dieu de Québec 

le 7 juillet 1942 
à l'âge de 75 ans 

Particularités et variantes 

Les observations qui précèdent s'appuient sur 
une collection d'environ 600 cartes imprimées 
principalement dans la région de Québec, le 
Bas-Saint-Laurent et le Saguenay entre 1886 et 
1980. Les grandes lignes de l'évolution de la 
carte mortuaire sont les mêmes dans ces ré­
gions. Les cartes ont, sauf de rares exceptions, 
entre 5,5 et 8,5 cm de largeur et entre 9 et 12 cm 
de hauteur. Le modèle le plus courant est car­
tonné et fait 6,5 sur 10,5 cm, mais il existe évi­
demment des modèles particuliers. 

Ainsi, certaines familles se paient une carte 
double dont la page couverture porte une image 
pieuse et, l'intérieur, les renseignements sur le 
défunt accompagnés des textes habituels. Plus 
tard, c'est la photo du défunt qui apparaîtra sur la 
couverture, laissant plus d'espace à l'intérieur 
pour les textes. 

Un autre type de carte double rappelle le souve­
nir de deux défunts. On profite parfois du décès 
d'une personne pour souligner l'anniversaire, ou 
simplement évoquer le souvenir du conjoint 
(Octavie Filteau et son époux, 1899-1909). Deux 
enfants morts à des dates rapprochées se retrou­
vent sur la même carte (les enfants Castonguay, 
1920). Des couples morts ensemble figurent sur 
la même carte. C'est le cas de couples morts 
dans l'accident de l'Obiou en novembre 1950. 
Les Ménard, de L'Islet, et les Michaud, de Ples-
sisville, ont une carte commune. Celle des Mi-
chaud présente même une vue du mont Obiou, 
près de La Salette, en France, où les passagers 
du «Pèlerin canadien» ont connu une mort tragi­
que à leur retour de Rome. 

Des documents historiques 

Il existe encore peu de collectionneurs de cartes 
mortuaires. Ces documents ont souvent pris le 
chemin de la poubelle avec bien d'autres élé­
ments du patrimoine religieux. Pourtant, ils pré­
sentent un intérêt certain pour l'historien et le 
généalogiste. 

Les renseignements que les cartes contiennent 
sont généralement fiables. L'âge au décès man­
que parfois d'exactitude mais la date elle-même 
et l'identité du conjoint sont sûres. Et si les 
images pieuses - qui sont souvent d'une grande 
qualité technique - peuvent nous en apprendre 
sur les pratiques de dévotions de nos ancêtres, 
les noms de ces derniers témoignent, à coup sûr, 
d'une fertile imagination! • 

'Historien 
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